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REVUE MILITAIRE
suisse

dirigee par F. Lecomte, major federal.

\° 11 Lausanne, 9 Juin 1862. Vlle Annee
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Ferd, lecomte (suite et fin). — Nöcrologie. Colonel Luvini. Lieutenant
Munier. — Nouvelles et chronique.

BIBLIOGRAPHIE («).

(Suite et fin.)

Le general Jomini, sa vie et ses ecrits, esquisse biographique et stratögique, par
Ferdinand Lecomte, major fedöral. — 1 vol. in-8o de 430 pages, ornö du portrait
du general; avec un atlas in-folio, comprenant les legendes et les plans des

batailles d'Ulm, de la Rerezina, de Rautzen, de Dresde, de Culm et de Leipsig, plus
un croquis de 1'Allemagne pour l'intelligence du plan de campagne de 1813.

» Ne pouvant se rösigner ä eette decheance, apres Irois anneesjrle fonctions

superieures, il fait de vains eflorls pour obtenir du prince de Neufchätel, riomme

colonel gönöral des Suisses, le commandement d'une des brigades de cetle nation

qu'on devait former; il va jusqu'ä lui dödier une seconde ödition de son Traite
des grandes Operations; rien ne peut agir sur l'esprit irascible du prince. C'est en

presence d'un pareil adversaire, au plus fort de ses dögoüts, ulcere par ce dernier

passe-droit el dösespörant de sa carriöre francaise, qu'il crut pouvoir, en pleine

paix, aeeepter les offres de l'empereur de Russie, alors alliö de la France. II se

rend en Suisse d'oü il envoie sa demission que Berthier lui avait Offerte ä la suite

d'une audience orageuse. La röponse de Paris est un ordre d'y revenir dans les

wngt-qualre heures et de se prösenter au ministre de la guerre: il persiste aupres
du general Clarke, en faisant valoir sa qualitö d'ölranger; on le menace de

Vincennes. Peu apres l'empereur Napolöon le nomine general de brigade el, presque

au möme moment, arrivait ä Paris, apres avoir ötö le chercher en Suisse. sa

nomination de gönöral attache ä la personne de l'empereur Alexandre.

» Dans cette difficile Situation, il ne lui est pas permis d'hösiter. II fai! loyalement
la campagne de 1812, au debut de laquelle il sollicite. pour menager son ötrange

et fausse position, le poste paeifique de gouverneur de Vilna. De lä il va remplacer

le genöral Barbanegre ä Smolensk.

(') Extrait du Spectateur militaire, de Paris.
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» La retraile de Moscou lui rend le coeur francais, en möme temps qu'elle lui
fournit l'occasion de nouveaux Services, entre autres celui de signaler la marche
de Tsh'tchagoft el de l'arinöe russe de Turquie sur Borisof. II öcrit de Toloczin ä

l'Empereur et lui transmet d'utiles renseignements sur la direction la plus convenable

ä donner pour le passage de la Beresina. Napoleon le fait venir ä Bohr,
reconnait la justesse de ses appröciations et Penvoie, avec le gönöral Eble, au
maröchal Oudinot pour le seconder dans sa perilleuse Operation. Aprös la terrible
nuit de la construction des ponts, dövorö par une liövre ardente, mourant d'une
fluxion de poitrine, il est trainö dans la Beresina par une masse de fuyards el n'esl

sauvö, sur la route du dösastre, que par un miracle d'energie. Avec les döbris de

l'armee, il arrive ä Vilna, puis ä Dantzig oü il recoit l'ordre honorable et tout

exceptionnel de rejoindre l'Empereur ä Paris. Un etat dösespörö l'y retint au lit
plusieurs mois.

» Le printemps ayant ramenö les opörations militaires sur l'Elbe, le convales-

cent rejoint ä Lutzen pour y reprendre les fonctions de chef d'ötat-major du

maröchal Ney et remplacer le gönöral Gourö tue la veille.

» Le commandement du maröchal s'ötendait sur dix divisions, outre le corps
de Bellune, environ 90,000 hommes. II devait d'abord rester, avec le 3e corps,
sur la grande route de Luckau ä Luben et delacher seulement Laurislon de sa

droite pour renforcer l'armöe vers Bautzen. Mais bientöt arrive l'ordre d'appuyer
le mouvement de Bellune et de Reynier sur Dahme. Jomini observe qu'une
marche excentrique vers Berlin serait contraire au Systeme ordinaire de l'Empereur,

et qu'ä Bautzen esl le seul point decisif de la campagne. Le maröchal croil
devoir prescrire l'ordre recu. Alors Jomini, au lieu de signer cet ordre, selon

l'usage, au nom du maröchal, fait rediger par Koch, son aide de camp, les lettres

aux gönöraux de division que lc maröchal signera lui-möme, declarant qu'il
n'atlachera pas son nom ä une Operation contraire ä lous les principes qu'il a

proclamös. Le marechal convaincu ne voulut pas signer non plus; son corps
d'armöe au lieu de s'ötendre vers le nord, se rabatlit dös le lendemain au sud sur

Hoyerswerda. On a pretendu que l'Empereur n'avait prescrit ä Ney qu'une demonstration

sur Dahme, avec l'ordre secret de se rapprocher ensuite de lui. Cela est

possible et meine probable; mais les nombreux partisans ennemis auront sans

doute arrete l'ordre, car il n'arriva pas. La rösistance de Jomini n'en fail pas moins

d'honneur ä sa fermelö et ä la sagaeile de son jugement strategique
» Nous citons ce trait du röcalcitrant chef d'ötat-major sans discuter les resultats.

Quoi qu'il en soit, les deux fractions de la Grande Armee se trouvörent ä peu

prös röunies le 20 mai, au soir, en face de celle des Alliös : le lendemain allait
se livrer la grande bataille qui semblail devoir decider de la guerre et röparer les

dösastres de Moscou.

» Jomini avait avec lui un plan de la bataille de Hochkirch perdue par Frödöric

sur le möme terrain. Appröcianl toute l'importance d'Hochkircb, il propose au

bouillant marechal d'y diriger toutes ses forces disponibles. Mais Ney, qui dejä

se trouvait sur les hauteurs de Glein avant l'heure indiquöe, craiut d'engager
l'affaire trop tot comme cela lui ölail arrive ä löna. Le chef d'ölat-major interprele
les intentions probables de l'Empereur avec sa lucidite ordinaire. Enlin le canon
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de Ney annonce que le moment de frapper est venu. La victoire est assuree; mais

eile eül öle plus complöle sur l'aile droite et particulierement sur Blücher, si le

conseil de Jomini avait ötö öcoutö. Le marechal n'en fut pas moins le höros de

cette journöe de Bautzen ; il tient compte noblement ä son chef d'ötat-major,
möme des conseils qu'il n'a passuivis(4); dans son rapport ä l'Empereur, il signale
les Services rendus par Jomini el demande pour lui, en tele du tableau d'avance-

ment, le grade de gönöral de di\ ision.

» Qui le croirait"? Non-seulement les noms de Jomini et de Koch furent rayes
du tableau, mais cette injustice est pröparöe, devancöe, par un sanglant oul'rage;
le chef d'ötat-major est mis aux arröts et ä l'ordre du jour de Tarmee comme un
general remplissant mal ses fonctions et, par exception, c'est un courrier de

cabinet qui apporte l'insulte aux frais de l'insulte. Et quel crime avait merite un

affront sans exemple dans l'armöe depuis la Suspension du gönöral Valette ä

Castiglione? Un retard dans l'ötat de Situation delaille, forcement remplace par un
ötai sommaire, le chef d'ölat-major n'ayant pas recu ä lemps le rapport de la

division Souham entierement composöe de regiments provisoires. Le rapport
complet arrivait du resle au prince de Neufchätel quelques heures apres le depart
de son courrier. II est facile de se figurer les sentiments et l'irritalion de Thomme

de cceur, de l'ecrivain döjä cölebre, du gönöral qui a la conscience des Services

rendus et de ceux qu'ä Tage de Irente-quatre ans il peut rendre encore, en se

voyant traite de la sorte pour ce qui n'ötait meme pas une infraction aux devoirs du

service les plus secondaires. Cette chute explique commenl il se releva exaspere
au pied de la röche Tarpeienne; eül-il exagere la tache faite ä son honneur militaire

et ä sa röputation, le parti violent qu'il prit sous le coup de foudre dit assez

que dans Taffront il ne vit qu'un prötexle. Francais, il se füt retire dans la vie

privöe; etranger, il n'hösila pas ä profiter de Tarmistice pour aller prendre possession

de la position qu'il ötait certain de trouver auprös de l'empereur Alexandre.
La vocation irrösistible dut aussi avoir sa pari, dans Tentrainement de l'honneur

el de Tamour-propre blessös. L'artiste en batailles allait apprendre comment on se

preparait de l'autre cötö ä passer le Rubicon, et juger ce que Tecole de la defaite

avait enseigne pour celle de la victoire.

» Comme nous l'avons dit, Jomini ne put pas communiquer aux Allies un plan
de campagne qui lui etait inconnu; en voici la preuve evidente. Le plan primitif
de Napoleon parait avoir öle d'abord de se jeter sur Bernadotte el Berlin, tandis

que Jomini, en arrivant auprös de l'empereur Alexandre, ötait convaineu que
Napolöon cbercherail au contraire ä se jeler par la Boheme, sur les Communications

des Alliös pour les refouler sur la mer du Nord, comme il l'avait fait ä Iena,

Operation beaucoup plus conforme aux principes. C'etait möme la seule chance de

sortir victorieux de cette lulle gigantesque avec l'Europe.

» A la table des souverains, il refuse au roi de Prusse de faire connaitre la

force du corps du marechal Ney, ce qui lui \alut la haute approbation du göne-

(') A Bautzen, Jomini avait indique au marechal Ney le veritable point oü il devait
marcher. Thiers, Histoire du Consnlat et de l'empire, Tome XVI, page 276.
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reux Alexandre. Un genöral, envoye par le prince Schwarlzenberg, pour d'aulres

renseignements, ne fut pas plus heureux et ne put rien obtenir.

» Nous renvoyons ä l'ouvrage de M. le major Lecomte. pour les övönements

militaires qui se rapportent ä cette seconde phase de la carriere du gönöral. Tout

homme imparlial appröciera les devoirs qui lui etaient imposes par cette nouvelle

position. Autant il avait montrö de dövouement ä la France sur tant de champs de

bataille, autant il cn devait au monarque qui l'avait si bien accueilli. Son honneur

el sa röputation strategique y elaient egalement intöressös. Fortifie par l'experience
des immortelles campagnes de 1805 ä 1815, appele dösormais ä sieger dans les

conseils des souverains alliös, il s'y retrouvc avec la möme lermete et la möme

franchise, dans Tinexorable Opposition qu'il apporte ä toute Operation contraire

aux principes et ä Linieret de Tarmee qu'il sert. Hölas! les illusions qu'il a pu se

faire sur les chances d'un brillant avenir sont bien vite dissipees ; il va se trouver

aux prises avec de puissants amours-propres froissös, expose aux meines dögoüts,

dans ce milieu de capacitös spöciales, de möriles estimables trös röels, d'intelli-

gences disciplinöes et de mödiocritös utiles, qui forme göneralement les grands

rouages des armöes, comme ceux de la politique, enlre les supöriorites qui dirigent
et les subalternes qui obeissent. La bienveillance personnelle d'Alexandre pouvait

encore moins le döfendre que celle de Napolöon contre le mauvais vouloir des

etats-majors alliös ; car eile ne pouvait ötre fondee sur la möme analogie de principes

et de jugements stratögiques. On ne lira pas, sans emotion, dans la biogra-

phie du gönöral, le röcit des tribulations auxquelles l'aide de camp d'Alexandre

fut expose, malgrö les Services rendus dös le premier jour; Täpretö du frondeur

devait naturellement prendre les proportions des fautes qu'il voyait commeitre
dans les eoiilrefacons de la grande öcole.

»> II ölait sorti de la conförence de Trachcnberg un plan qui, en apparence, ne

manquait ni d'habiletö, ni de grandeur, pour prendre Napolöon ä revers et le

forcer ä regagner le Rhin. Mais ce plan pöchait par sa base. Jomini fit remarquer

que leur adversaire, tenant avec plus de 500 mille hommes une zone d'operations

centrale, avec d'immenses forteresses et loules les totes de ponts sur l'Elbe, il

etail plus prös de renouvcler en grand ses helles opörations d'Ulm et d'löna, que
de se laisser tourncr et forcer dans les plaines de Leipzig. Alexandre lui repond

par les principes puisös dans ses propres öcrits ; Juniini prouve qu'ils ont ötö mal

compris; il est enlin öcoutö : le plan de campagne est modifie. C'etait certes lä un

conseil qui möri lai t toute la reconnaissance des Alliös, et ce debut ne lui suscite

que des envieux et autant d'ennemis.

» M. Thiers, qui raconle dans son XVIe volume l'arrivöe du gönöral Jomini au

camp des coalisös, reconnait les Services qu'il avait rendus ä Ulm, ä la Beresina,
ä Bautzen, et regrelle, en expliquanl les motifs de sa defeclion, qu'il n'ait pas

sacrifie des griel's möme fondös, ä une vieille confraternitö d'armes. « Jomini,
» dit-il, d'un jugement aussi sür qu'eleve, parlait haut, avec la chaleur d'un

» esprit ardent et convaineu, deplaisait aux gönöraux alliös en vantanl Napolöon

» et les Francais, qu'il etail presque fache d'avoir quitlös, et censurail sans mö-
>¦> nagements les projets militaires formes ä Trachenberg. »
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» L'illuslre historien, dont Tespril clair et penetrant est douö d'une si rare

intelligence strategique, reconnait la süretö du jugement de Jomini, aussi bien au

conseil d'attaquer Dresde le 25, avant l'arrivee de Napolöon, qu'ä celui de replier
Ie 26 au soir Tarmee alliöe sur les hauteurs de Dippoldsvaldo quand l'attaque

perdait toutes ses chances de succes. Le roi de Prusse surtout, par un sentiment

plus chevaleresque que militaire, ne s'ötait pas facilement rösigne ä voir ses Prussiens

refuser la bataille, el Jomini dut combattre vivement sa rösistance, avant

qu'on eüt pris le parti d'expödier enfin le contre-ordre d'attaque qui, comme on le

sail, ne fut pas transmis, soit par le fait de la mesinlelligence des etats-majors
russes et autrichiens, soil par oubli reel ou volontaire. Les ennemis du nouveau
conseiller des souverains, qui lui reprochörent son conseil d'attaque du 25,
devaient ötre confondus par le tömoignage que Napolöon, lui-möme, et le maröchal

Saint-Cyr, donnerent plus tard, que Dresde, le 25, n'eüt pas tenu quatre heures,

et que les övönements du 26 et du 27 provinrent precisement de ce qu'on ne fit

pas le 25 ce que Jomini avait propose.

» Aprös la nouvelle de la döfaite totale de Taile gauche autrichienne, Jomini,

sans röcriminer, reproduit son projet de marche sur Dippoldswalde, et Tappuie
des puissanls arguments fournis par Turgence de la Situation. Les souverains sont

indöcis. Le prince de Schwartzenberg döclare que Tarmee autrichienne, denuee de

tout, exige qu'on rentre en Bohöme ; Tölrange ordre de retraite jusque derriere

TEger est adoptö. Quand on fait la guerre. de cette facon. s'öcrie l'ancien

chef d'ötat-major de Ney, en pleine conförence, il vaut mieux s'aller cou-

eher, et, pris ä part par lord Cathcart, qui lui conseille de mönager ses expres-
sions, il ajoute : « Que \onlez-vous, quand il y va du sort de l'Europe, de

» l'honneur de Irois grands souverains et de ma propre röpulalion militaire, il est

» permis de ne pas peser toutes ses expressions! >»

»> II y aurait trop ä dire sur les suites de la bataille de Dresde pour aborder,

avec les Operations militaires, le röle important qu'a joue le gönöral Jomini dans

les övönements qui pröcöderent la bataille de Leipzig. Des le 16, il dömontreä

l'empereur Alexandre les dangers du plan adopte par Tetat-major autrichien et le

fait modifier. Lorsqu'il voit Schwartzenberg s'engager au döfilö de Connevitz, il
dit aux officiers russes qui Tenlouraient, assez haut pour etre entendu du prince :

i< Vous allez voir comment on perd une bataille, quand un gönöral en chef se

» met avec la moitie de son armöe au fond d'un sac, d'oü il ne peut sortir, tandis

>» qu'on öcrase l'autre moitiö. » II eut une grande part aux circonstances qui

röparörent cette faute et pröparörent la journöe döcisive du 18 octobre.

» L'independance de l'Allemagne ötant assuröe, l'ancien general au service de

la France, demande ä l'empereur Alexandre de ne pas suivre les Alliös au delä du

Rhin. Si plus tard il se rend ä Francfort, au quartier-gönöral russe, c'est pour y
plaider la cause de son pays, de la Suisse. auprös d'un puissant protecteur. L'ac-
cusalion d'avoir pousse les Alliös ä la violation de la neutralite helvetique est

d'autant plus absurde que Jomini, comme Vaudois, appartenait au parti le plus

oppose au parti bernois qui avait appele les Autrichiens, et qu'il avait öte envoye
au prince de Metternich, expressöment, pour faire prövaloir le respect du terri-
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toire helvötique. L'empereur Alexandre eut la inain forcee dans celte occasion,

personne ne l'ignore, par le prince de Schwartzenberg el le cabinet de Vienne.
C'est Ie cas de remarquer que Jomini, dans ses Services ä Tölranger, y reunit la

double salisfaction de sa vocation militaire et de son patriotisme. La France avail

öinancipö le canlon de Vaud en 1798 l'empereur Alexandre fit sanctionner son

indöpendance en 1814. L'ecrivain militaire, comme l'aide de camp d'Alexandre,
saisit toutes les occasions qui se sont offerles, au congrös de Vienne ou ailleurs,
d'appuyer les bases de la neutralite helvötique sur les hautes considörations
strategiques qui assignent ä cette neutralite son röle europeen, entre le» vallöes du

Rhin, du Danube et du Pö, clefs des grands thöätres de la guerre.
Dans le monde nouveau oü il a ötö jete par Taffront aprös Bautzen, il reste

fidele ä ses affections comme ä ses admirations; il prend la defense du maröchal

Ney en 1815, au risque de compromettre sa position personnelle. II publie, de

1818 ä 1822, sa grande Histoire critique et militaire des guerres de la Revolution

francaise, 15 volumes. dont l'introduction revele, non-seulement le grand

slrategiste, mais aussi Thomme politique. La Vie politique et militaire de Napoleon

raconte'e par lui-meme, qui parut en 1827, est ä la fois un acte de courage
politique el un hommage rendu au gönie malheureux. Cette histoire de la pensee
intime du grand homme ötait une tentative audacieuse. II fallait, pour Tentre-

prendre, une singuliere confiance dans Tötrange incarnalion morale dont la pönö

tration lui livrait le secret de l'Empereur sur les questions qu'il s'ötait appropriees

par l'etude et la pratique.
Au congres de Vörone, il condamne l'esprit röaclionnaire de l'expedition

d'Espagne. En 1828, il rend des Services notables ä l'empereur Nicolas ä Varna ; en

1830 parait le Tableau anahjtique, enfin en 1857 il donne le Precis de l'art de

la guerre, ouvrage devenu classique, dont les appendices ont öle suivis de plusieurs

publications importantes ou de circonstance ; partout on y retrouve Thomme chez

lequel l'ardeur scientifique ne s'öteindra qu'avec la vie. Toujours ä la hauteur de

Tart el de la science, en maintenant la fixitö de ses principes, il marche avec le

siecle et ne repousse que la part exagöree que Ton fait aux innovations.

» La brochure de 1856, sur la Formation des troupes pour le combat, röduit
ä sa juste valeur l'influence que leperfeclionnement actuel des armes ä feu doit

exercer sur la tactique et Tart de la guerre en gönöral (*). Rösolue pour la marine

et les sieges, cette question ä l'ordre du jour a recu, dans la guerre d'Italie, pour

l'emploi des armes rayees en campagne, une quasi-solution qui justifie les provisions

du general Jomini.
»> Les guerres d'Afrique, du Caucase et l'expedition d'Orient, ainsi qu'ante-

rieurement les guerres d'Espagne, de Turquie et la campagne de 1849 terminee

par la bataille de Novare, avaient eu leurs caracteres particuliers. La guerre
d'Italie de 1859 est le premier exemple d'une guerre strategique depuis 1815.

Cetle campagne, sur un des plus vieux et des plus inevitablcs thöätres des guerres

(') Voir la reponse de M. le commandant Bonneau du Martray et la replique du
general Jomini, le general Benard, le capitaine Van de Velde, Pönitz, Rüstow, le
colonel d'Azemar.
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europeennes, s'ouvrait dans les conditions ömouvantes de Tinconnu. On s'atten-
dait assez generalement ä Ton ne savait trop quelles nouveautös imprevues,

preparees par les polömiques militaires et certaine vanite du siecle ä se croire nova-
leur en loutes choses. Les chemins de fer, les armes rayees, le tölögraphe, devaient

tout modifier, Iransformer : les combinaisons stratögiques, les formations tactiques,
la logistique, l'administration. Et l'expörience faite, on a vu que, si les chemins

de fer ont apporlö de notables modilicalions dans la mobilitö des armöes, que s'ils
aident ä la concentration et donnenl la faculte de deformer les surfaces, ils n'ont
rien change, jusqu'ä present du moins, et dans leurs conditions gönerales actuelles,

aux principes de la Strategie et ä ses anciennes combinaisons.

» Les armes rayöes el leur effet sur les formations tactiques sembleraient

möme avoir amene des resultats contraires ä ceux qu'on prevovait. La formation

sur deux rangs de Tarmee francaise, concession faite ä Vordre mince, n'a pas

empeche l'ordre profond, l'ordre francais, comme Tappelle Mönil-Durant, de

prevaloir. Les colonnes etaient formöes ordinairement par bataillons sur front
d'une compagnie ou peloton ; les brigades figuraienl ainsi une ligne ä intervalles
facilement maniable, fournissant un grand nombre de feux et permettant de lancer
des attaques decisives. Si cette. mobilitö offre quelque nouveaule par Tecole

africaine, surtout et seulement dans ce qu'elle pourrait avoir d'excessif, la formation

en colonne par division, compagnie ou peloton, ötait döjä recommandee par
Jomini en 1807 ; eile a ötö employee dans toutes les guerres de l'Empire el se

trouve aujourd'hui dans toutes les ordonnances.

» Les röglements de 1851-53. qui remplacent Jans Tarmee autrichienne ceux

qui furent ölaborös par l'archiduc Charles, ont donnö ä celle armöe une inconles-
table supörioritö manoeuvriere et l'illusion aussi d'une supörioritö relative sur le

champ de bataille. L'exagöration des unitös et subdivisions tactiques a provoque
dans cetle armöe, depuis 1859, d'importantes modifications ä un point de vue

plus gönöral que celui des effets des armes nouvelles. La formation sur deux

rangs vient d'y elie definitivement adoptee. Los armes ä longue portee ayant
assurö le tir d'une infanterie qui a surtout combaltu en position, en döfensive, les

officiers francais ont paye un large et höro'ique tribut ä Tinnovation.

» En attendanl d'autres epreuves, il est curieux de constater par les tableaux

de Kausler. qu'ä T exception de Rosbaach de toutes les grandes batailles, depuis

Hochstedt, celle de Solferino a ötö la moins meurtriere. Les fusils rayös devaient

naturellement donner une nouvelle importance au röle des tirailleurs; la question

des carres et d'autres modifications dans les manceuvres sont ä l'etude: en

somme, des projets de reformes, pas de revolution.

» L'arlillerie rayee, dont Tarmee francaise ötait seule pourvue, laisse encore
la question indecise ä plusieurs points de vue et particulierement pour ce qui

concerne l'avenir de la cavalerie. On entrevoit des pertes plus grandes parmi
les reserves, les troupes inactives et celles en retraile, ce qui confirme sim-
plemenl la regle de Toffensive prise le plus souvent possible et celle de laisser

fort peu de troupes inactives, rögles de tous les temps et surlout consacrees

depuis Fröderic et Napolöon. La logistique a profite des chemins de fer et des na-
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vires ä vapeur, ainsi que l'administration, pour faciliter les transports de toutes na-

tures. Le tölögraphe a aussi sa part d'inconteslables Services, dans ces diverses

applications du progres industriel aux guerres actuelles.

» Les provisions de Jomini se trouvent donc justifiöes par cette campagne qui
donne d'ailleurs une eclatanle confirmalion ä la soliditö de >es principes. Qu'on relise

ses öcrits el particulierement certains chapitres du Precis, el Ton verra l'influence
de l'application ou de Toubli de ses pröceptes, sur les succös et les revers de

1859.

» Au debut d'une campagne, les gönöraux eclairös sont göneralement de Tecole

du dernier grand capitaine. Lejeune vainqueur de Montenolle et d'Arcole ötait de

Tecole du vainqueur de Mollwitz et de Liegnitz. En 1859, Napolöon III ötait de

Tecole de Napoleon Ier, et si les gönöraux autrichiens n'ont pas tire loul le parti
nöcessaire des grands enseignemenls, on ne saurait en conelure que tous les ont
möconnus ou dedaignes. Mais, si les principes sont demeurös les mömes avec

quelques facilites materielles de plus, en 1859, comme en 1796, le succös des

armes francaises a tenu aux conditions sans lesquelles les principes sont lettre

morte. Dans le cadre invariable de ces principes, l'organisation militaire, les

institutions politiques le genie des races, Tarne nationale, sonl la force ou la

faiblesse, Tinerlieou Tinspiralion du drame passionnö qui n'oböit ä aucun programme
trace d'avance Les effets de la centralisation, contestes en politique, brillenl dans

l'armöe francaise de tout leur öclal; aguerrie aux campagnes d'Afrique et de

Crimöe, pröparöe par les forles etudes de ses ecoles, eile reunissait la pratique et

la thöorie dans les conditions les plus favorables. 1» haute pröpondörance du com-
mandemenl y trouvait ä la fois l'action, Telan des masses, el dans l'uniformite de

l'enseignement, repandu des plus hauts grades aux grades införieurs, l'intelligence
militaire qui donne aux ordes du chef supreme comme la puissance et Tinslanla-
nöilö de la circulation electrique.

» La biographie du gönöral Jomini montre l'importance pour les grands coni-
mandeinenls, non-seulement de Tinlerprötation röflöchie des ordres mais encore
de Tinterprötation de la pensee dirigeante dans les moments döcisifs: le maröchal

de Mac-Mahon ä Magenta en fournit une preuve nouvelle.

» Le premier ordre du jour de Napolöon 111 ä Touverlure de la campagne, les

habiles mouvements, du 20 mai au 4 juin. pour porter ses prineipaux efforts sur
la droite du front strategique des Autrichiens; enfin l'attaque sur le centre ä

Solferino, furent, par Timpulsion donnee aux troupes, ainsi que par les mouvements

stratögiques et tactiques, l'application des vrais principes. Napolöon Ier n'eüt pas

agi autrement; on y reconnait Tecole ä laquelle Jomini a l'honneur d'avoir attache

son nom; tanl il est vrai que l'application de ces regles, secondöe par la clartö du

bon sens et Tinspiralion instanlanee, esl le gage assurö de la victoire. L'etude de

I'histoire militaire prepare les esprits ä de pareils succes, mais ne les enseigne ä

personne.
» L'armee autrichienne a bravement combattu eile a noblement sauve son

honneur militaire. L'obscuritö qui plane, des le debut, sur le but de Tinitialive du

feldzeugmestre Giulay, et celle qui entoure du möme mystere, jusqu'ä la paix de
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Villafranca, les influences politiques el le röle des directions superieures; cetle

obscurite, si eile embarrasse la critique, lui permet, d'autant plus librement,

comme ötude europeenne de Tart de la guerre Tappröciation toujours instructive
de ce qui c'est montrö au grand jour.

» Parmi les causes d'införiorite, il faul tenir compte des consequenees de ce qui
constitue, pour la monarchie autrichienne, Pinverse d'une centralisation, par les

diversiles d'intöröts, de langues et de races, et aussi, l'influence inövitable des

institutions Iradilionnelles sur l'organisation d'une armöe dont l'esprit rösistait aux
idöes du siecle et ne marchait pas avec lui. Si l'esprit franqais ne respecle pas assez

le röglement el la formule, l'esprit allemand en fait Tarche sainte el s'y soumet

trop. La solidite germanique a ötö surprise par Timpötuositö francaise et la furie de

la baionnette. L'artillerie autrichienne n'avait pas un seul canon raye el comptait

Irop de pieces d'un faible calibre. L'avantage d'une belle el nombreuse cavalerie

a ötö neutralisö par la nature du terrain et.d'aulres causes. L'armee sarde et son

Roi-soldat ont pris Tallure frangaise et quelque chose de la fougue zouave. Par ces

contrastes et d'autres encore, s'explique döjä l'action eminemnienl positive d'un
cötö, el de l'autre son caractere nögatif. Le bonheur des conlraires et l'art de s'en

servir sonl la'science möme de la guerre.
» Napolöon Ier prötondait qu'il fallait changer la tactique tous les dix ans. II

entendait par lä l'initiative imprevue qui s'inspire, aprös avoir ötudiö les effets de

la marche du temps, de ce qu'elle a produit, dans le sillon ou Torniere, chez les

peuples dont les armöes sont en presence. Mais, si la foi dans le progres est un
titre au droit de vaincre par Tinconnu, il est ä remarquer que ce qui ötait vrai äu

commencement du siecle Test moins depuis que la pensee fait le tour de TEarope

en quelques heures; Tisolement, en toutes choses, est de plus en plus difficile, et
la discussion generale est ouverle sur les modifications thöoriques el les conquetes
de Tart ou de la science. Les premiers ordres du jour de l'Empereur Napoleon III,
en Italie, elaient des prescriptions prö\o\aiites el judicieuses; il rappeile aux
soldats, avec les glorieux Souvenirs italiens de la Röpublique et du Consulat, que la

baionnette a toujours ötö Tarme terrible de Tarmee francaise. Des les premieres

rencontres, les traits saillants de chaque caractere national, se retrouvenl dans les

deux camps. Mais les aptitudes de guerre des Francais, maintenues et döveloppöes

par quaranle annees d'activitö progressive, leur donncnl Tincomparable entrain qui

manquait ä Tarmee autrichienne. Lancer droit devant eux, ä Tal laque de positions

ennemies, des bataillons formes aux guerres d'Afrique, öleclrisös par de recentes

vicloires, etait Tä-propos de la Situation ; et, comme le but de la guerre es! en

definitive le succös, le chemin le plus droit pour Talteindre. par la simplicitö de Tim-

prövu, sera toujours le meilleur. Tandis qu'on disculail scienliliquement ailleurs
les divers systemes et jusqu'ä la possibilite de Tinnovalion, la nouvelle arlillerie
francaise roulait dans les plaines de l'Italie, emprunlanl ä Tinconnu ce que
l'imagination ajoutait aux realites de ses ellets.

» Une campagne terminee est comme un livre publie abandonnö ä la critique
du premier venu. La Strategie posthume, la Strategie de plume, sont choses faciles;
il en est autrenient de la stratögie pratique, une des plus grandes et des plus dif-
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ficiles applications de l'intelligence humaine. Aussi nos refiexions sur la campagne
d'Italie sont-elles biens moinsdes appröciations personnelles, qu'un hommage rendu

aux principes du general Jomini et ä l'autorite de leur critique. L'espace du reste

ne nous permet que peu de mots.

» La guerre, dont l'Autriche a pris l'initiative en 1859, avait tous les carac-
töres de celles que Jomini nomine: guerre defensive offensive. Les conditions d'une

paraille guerre sont Thabilite ä dejouer Timprövu et Tart de savoir ressaisir ä propos

l'initiative. En presence d'une armöe aussi entreprenanteque l'armöe francaise,
les plans les plus savants faits d'avance reussissenl difficilement. L'idöe fixe du
gönöral en chef autrichien de n'etre attaque que sur la ligne du Pö n'ötait pas plus
heureuse que celle de supposer d'avance que teile position serait Tobjectif de

Tennemi. L'imprövu n'a pas ötö dejouö et les initiatives ont ötö impuissanles. Deux
fautes contre les principes ölömentaires ont ouvert et clos cette campagne de soi-
xante-onze jours. L'invasion du Piömont, dont le but strategique devait ötre de

s'opposer ä la jonction des Allies, ne s'est inspiröe, sur le möme terrain, d'aucun
des hardis exemples du prince Eugene, de Maillebois, ne Souwaroff ou de la

campagne de 1800. Sans parier des circonstances mysterieuses qui ont favorisö le trös

audacieux mouvement lournant sur Novare, sans discuter l'opportunitö du volte-
face en avant du Mincio, la disposition des forces autrichiennes en deux armees
ölait par elle-meme une formation vicieuse. Depuis longtemps Jomini avait
condamnö les formations dont le centre serait un vide et un intervalle qui constituerait
un point faible, pröcisömenl lä oü une ligne de bataille doit ötre la plus forte II
avait egalement proclame celte grande vöritö: que ce ne sont pas les ma>ses prö-
sentes qui gagnent les batailles, mais les masses agissanles, vöritö dont Taile

gauche des Autrichiens ä Solferino ne sut pas apprecier loule la valeur.

» Les raisons donnöes par la \ersion autrichienne pour justifier le relour of-
fensif entre le Mincio et la Chiese, s'appuient. nous le savons, sur la baute au-
toritö du fehl maröchal Hesse. Celte möme Version considere la bataille de Solferino,

du cötö autrichien comme une bataille Iivröe par deux grands öchelons, et

n'altribue Tinsuccös qu'ä des raisons tactiques; eile n'admet pas que le centre de

l'armöe autrichienne ait ete percö. Les raisons tactiques avouees el le failaccom-

pli suffiseni pour temoigner que l'empereur Napoleon s'est montrö aussi lacticien
ä Solferino qu'il avail öle slrategisle ä Magenla.

» Ces deux batailles offrent la demonstration la plus claire du röle supörieur
de la Strategie; c'est eile qui assure aux Alliös, ä Magenta, la conquöle de la

Lombardie, en leur donnant une base solide pour opörer celle de la Venötie.
Solferino, aux portes du quadrilatere, n'eüt ötö qu'un magnifique öpisode.sans
la paix de Villafranca qui en a fait le. dernier acte el le dönoüment du drame

militaire.
» Le grand critique de Sainte-Hölene, qui savait mieux que personne les

difficultös de la guerre recommande une grande röserve dans les jugements portes
sur les effets dont les causes sont souvent aussi imprövues qu'inconnues. La belle

rösistance de Tarmee autrichienne et le courage heroique qu'elle a montrö sur
tous les points, permeltentde se demander ce qu'elle eüt fait sous les ordres d'un
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archiduc Charles, et ce qu'elle fera apres avoir accompli, dans un esprit nouveau,
les röformes reclamees par ses chefs les plus distinguös.

» Le gönie seul prevoit tout ou presque toul, et lorsque Frödöric disail qu'au

premier coup de canon d'une bataille il se recommandait ä Notre-Dame du ha-
sard-i le roi voltairien se moi|uait de ceux qui ne savaient pas comprendre ses

habiles coneeplions, comme il s'est moquö des mandarins du röglement et des lac-
ticiens d'esplanades. Aujourd'hui la baute instruetion est göneralemenl röpandue

et Ton ne retrouverait dans aucune armöe le gönöral qui, pour im'uer ä Iena le

fameux ordre oblique de Leulhen, commandait ä ses Iroupes un Rechte Schuller vor.
un Epaule droite en. avant!

» Mais une prövision facile indispensable est celle qui pröpare non-seulement

Torganisalion materielle, mais aussi Tinstruction et les bonnes conditions

morales et intellecluelles des troupes; c'est lä soigner le soldat dans le meilleur

esprit moderne. N'est-il pas permis d'entrevoir, des ä present, qu'entre deux
armöes de forces et d'aptitudes de guerre egales, celle oü l'intelligence dans la

discipline sera le plus developpöe, oü Torganisalion sera le plus liböralement nationale,

aura les meilleures chances, ne füt-ce que par la nöcessitö pour les chefs d'y
donner des preuves d'autant plus serieuses de capacitös personnelles?

» Qu'on nous pardonne une digression qui se rattache au gönöral Jomini par la

nouvelle sanclion que la guerre d'Italie a donnee ä ses provisions et aux regles
de Tart qu'il a si önergiquement gloriliöes et popularisöes. Pendanl l'armistice de

Lusigny, l'empereur Napolöon dit au prince de Lichtenstein : « Que failes-vous de

Jomini: est-il compris chez vous"? S'il avait eu une santö plus forte, il serait

devenu marechal de France. »> Si l'officier suisse est aujourd'hui general en

chef russe, aide-de-camp de l'Empereur, il n'en est pas moins l'ecrivain de la

grande epopöe militaire frangaise dont M. Thiers a agrandi le cadre historique et

politique.
» Jomini est Europeen par ses oeuvres. Accablö d'infirmites mais encore plein

d'energie, ä Tage de quatre-vingt-trois ans, il est revenu chercher en France un

climat plus doux et des liens de famille. Comme tous les chefs d'ecole, il a fait

plus d'un eleve parmi les gönöraux ses contemporains. Dans le nombre n'oublions

pas son ancien aide-de-camp le gönöral Koch (1), associe ä ses travaux
historiques et connu par plusieurs ouvrages justement estimes. D'autres ont reconnu
lui devoir leurs succös : quelques-uns se sont monlrös vis-ä-vis de lui plus jaloux

que reconnaissants. Deux jeunes ecrivains didactiques, formes par ses enseigne-

ments, se fönt remarquer dans les deux petits pays du continenl oü la neutralite

offre ä la science l'asile le plus affranchi de responsabilitö politique. M. le capitaine

van de Velde en Belgique et M. le major Lecomte en Suisse rödigent non-seulement

deux revues militaires repandues, mais ils se sont fait connaitre encore, Tun

el Tauire par de nombreuses publications sur les guerres de Crimöe el d'Italie, el

sur les questions qui pröoecupent aujourd'hui tous les militaires öclairös ; on re-

(') Le savant auteur de VHistoire de la campagne de 1811, de la Tactique du
marquis deTarnay et des Memoires de Massena, est mort genöral en 1861. II a ötö
longtemps un des prineipaux collaborateurs du Spectateur.
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trouve chez ces deux infaligables discipjes le feu sacrö qui leur a ete transmis,

avec les meilleurs et les plus solides principes du maitre.

» En attendant les Memoires du gönöral Jomini, qui jelteront une vive lumiere

sur les hommes et les choses de notre temps, nous avons resume ce qu'il a öle permis

ä M. le major Lecomte de leur emprunter, pour Texplication complet» de

Tacte violent qui conduisit le chef d'ötat-major du maröchal Ney sous un autre

drapeau que celui de la France. Aprös ces explieations on reste convaineu que
sans la persistance du mauvais vouloir du major-general, sans Tinqualifiable af-

front apres Bautzen, Jomini, avec la fideiite qui a toujours caracterise les Suisses,

eüt suivi l'empereur Napoleon jusqu'ä la derniöre heure, aussi clairvoyant et at-
triste sur les fautes, qu'il avait ötö enlhousiaste admiraleur de Thomme de guerre
sans pareil.

» En nous associant ä la pensee ölevee de l'ouvrage de M. Lecomte. nous rem-
plissons un devoir vis-ä-vis d'un illustre compatriote et de Thomme de coeur, heureux

et certain de voir le genöral Jomini, au terme d'une longue et orageuse
carriöre, y trouver le prix mörite el recueillir de ses grands travaux des fruits sans

arriere-goüt d'amertume.

» J. Hüber -Saladin.
» coloncl-federal. >

NECROLOGIE.

Un des hommes les plus marquants du Tessin et de la Suisse M. le colonel
fedöral Luv'mi-Perseghini, est döcede il y a quinze jours, ä Lugano. Ses funörailles

ont eu lieu dans cette ville avec une pompe inusilöc lönioignanl hautement de

Taffeclion et de Testime gönerales que ses concitoyens lui avaient vouöes.

Le colonel Luvini a joue un grand iöle militaire el politique dans les övönements

du Sonderbund, et il fut Tun des prineipaux moteurs des mesures d'execulion

contre la ligue des sept cantons separatstes. II siögea au Conseil födöral de la

guerre et comptait au nombre des deputös ä la diöte les plus influents. II
commanda plusieurs reunions de troupes avec distinction; mais il fut malheureux au

debut de la campagne de 1847; il se laissa surprendre ä Airolo, et il eut peine ä

reconquerir la faveur dont il avait joui jusqu'alors auprös de Tarmee. Mais il
montra en maintes circonstances qu'on ne pouvait pas plus contester son courage

que sa haute intelligence; et ce ful avec la pointe de son sabre qu'il mit fin aux

sarcasmes dont son öchec d'Airolo etail trop souvent Tobjet,
Le colonel Luvini a ete longtemps ä la töte des autorites de son canlon, et il a

beaucoup contribue ä faire des troupes tessinoises ce qu'elles sont aujourd'hui,
c'est-ä-dire un des fleurons de Tarmee födörale.

Bien dechu, depuis deux ans, par la maladie, Luvini avait garde toute sa vivacite

de sentiments patriotiques el militaires. Si la palrie eüt ötö en danger, on l'eüt
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